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Un calme étrange régnait à l’accueil du bureau de la cheffe de neurologie de l’hôpital Whitehall Memorial. Raquel avait entendu pas mal d’histoires sur l’hôpital et, si elle n’avait jamais aspiré à intégrer son groupe d’élite de neurologues et de neurochirurgiens, beaucoup de ses collègues en rêvaient, et aucun n’y était parvenu. Extrêmement compétitif, le programme s’adressait aux meilleurs professionnels médicaux du monde. Et en patientant devant ce bureau elle éprouvait un sentiment d’imposture, comme si elle avait triché pour obtenir le poste de médecin suppléant qu’on lui avait offert quelques semaines plus tôt.
Elle avait une bonne raison de se sentir nerveuse. Depuis deux ans, Raquel acceptait des postes de courte durée dans divers hôpitaux des États-Unis pour financer ses recherches dans un domaine bien spécifique : dresser des chiens à alerter leur maître avant une crise d’épilepsie.
La Dr Mia Brett, cheffe de la neurologie, l’avait contactée pour lui proposer un poste à temps partiel, car elle désirait placer un chien auprès d’une de ses jeunes patientes. Installer un chien chez un nouveau maître exigeait plusieurs semaines de travail et beaucoup d’entraînement, et Raquel avait accepté l’offre sans hésiter. Elle n’avait pas tous les jours l’occasion de convaincre la cheffe de neurologie du Whitehall Memorial de l’utilité de ses recherches, et elle devait trouver des hôpitaux désireux de travailler avec elle si elle voulait poursuivre son activité bénévole.
Avec un petit sourire, elle baissa les yeux vers la chienne golden retriever couchée à ses pieds. Raquel travaillait avec Nesta et plusieurs de ses frères et sœurs, qu’elle entraînait à réagir aux crises chez les patients épileptiques. Leur mère, Lily, avait participé à une formation de chiens d’assistance dans une prison pour femmes, où on travaillait avec des détenues diabétiques pour éduquer les chiens à alerter les malades en cas d’hypoglycémie.
Lily s’était bien comportée à l’entraînement mais, une fois, elle s’était figée et concentrée sur une détenue particulière devant ses dresseurs perplexes, jusqu’à ce que la femme commence à convulser, révélant à quoi la chienne avait réagi. L’amie de Raquel, qui supervisait le projet à la prison, l’avait alors appelée, sachant qu’elle étudiait les chiens formés au dépistage de crises et la façon de les dresser.
Il y avait maintenant deux ans de cela et, depuis, Raquel avait lancé sa propre entreprise en se focalisant sur les chiens détecteurs d’épilepsie. Un rêve actuellement en suspens. Car le dépistage de crise était un domaine nouveau en neurologie comme en dressage canin, et rares étaient ceux qui avaient envie d’investir dans un projet aussi expérimental. Mais après bien des cajoleries et des suppliques elle avait trouvé des investisseurs intéressés par l’épilepsie prêts à la soutenir financièrement.
Aujourd’hui, ils voulaient s’assurer qu’elle savait ce qu’elle faisait. De fait, elle savait dresser ces chiens et maîtrisait le déroulement des crises d’épilepsie. Et, comme neurologue, elle avait travaillé avec de nombreux patients sur les troubles neurologiques qui provoquaient des crises.
Le problème était son piètre sens des affaires. Personne ne lui avait dit combien ce serait dur de gérer sa propre entreprise sur le plan émotionnel, au point de lui faire perdre le sommeil. Le fait qu’elle n’ait pas signé de nouveaux contrats depuis six mois rendait les investisseurs nerveux. Même s’ils affirmaient être toujours intéressés, ils avaient besoin de voir des résultats concrets pour justifier leurs investissements.
Deux années de contrats inégaux avaient mis leur patience à rude épreuve. Elle devait les rencontrer dans un mois pour discuter des progrès réalisés, et ils avaient été clairs : si d’ici là Raquel n’avait pas réussi à intéresser un grand hôpital ou un institut de renom à son travail, ils se retireraient.
Ce poste était donc plus qu’un simple travail. Si elle n’arrivait pas à impressionner les décisionnaires du Whitehall Memorial, elle pourrait dire adieu à ses activités de recherche et de dressage canin. C’était sa seule chance. Pendant un mois, elle allait à la fois collaborer avec la cheffe de neurologie sur un cas spécifique pour placer son chien, et exercer ses fonctions de neurologue dans le service. Elle aurait l’opportunité de parler des bienfaits des chiens d’assistance dans les troubles neurologiques et devrait saisir toutes les occasions.
À commencer par ce rendez-vous avec la Dr Mia Brett, qui la confirmerait dans son nouveau rôle de neurologue suppléant et fixerait sa rencontre avec la jeune patiente auprès de qui elle placerait Nesta.
La secrétaire leva les yeux de son écran et regarda Raquel.
— La Dr Brett est prête à vous voir maintenant, dit-elle avec un sourire en désignant la porte du menton.
Raquel se leva, la main crispée sur la laisse de Nesta, sentant intuitivement que cette rencontre allait être décisive.
— Tu vas y arriver, ma belle, chuchota-t-elle autant pour la chienne que pour elle-même.
Elle pénétra dans le bureau de la femme qui aurait le pouvoir de décider du sort de son entreprise caritative à la fin des quatre semaines.
La pièce était moderne, à l’image du reste de l’hôpital. La Dr Brett était assise à un bureau en verre, devant une grande baie vitrée donnant sur les gratte-ciel de New York. S’efforçant de ne pas se laisser distraire par la vue, Raquel soutint le regard de la femme mûre qui l’observait en souriant.
La Dr Brett se leva.
— Docteur Pascal, c’est un plaisir de vous rencontrer. Vous connaissez New York ?
Raquel serra fermement la main qu’elle lui tendait.
— Non, c’est la première fois que je visite la grande ville.
— Alors, en tant que native de New York, permettez-moi de vous souhaiter la bienvenue dans la Grosse Pomme. J’espère que vous aurez le temps de faire du tourisme pendant votre séjour, dit la Dr Brett en l’invitant à s’asseoir. Je me réjouis que vous ayez accepté un poste d’une durée aussi brève. Le Dr Prem ne part pas longtemps, mais l’absence d’un seul membre du personnel met la pression sur ses collègues.
À ses pieds, Nesta se coucha sur un signe de Raquel, et le regard de la Dr Brett brilla en s’attardant sur la chienne. Nesta avait déjà capté son intérêt. Parfait.
— Merci pour votre accueil, docteur Brett. J’ai déjà occupé de nombreux postes comme celui-ci. Ils sont difficiles à pourvoir ; même les suppléants apprécient un peu de stabilité, dit-elle en riant. Mais, comme vous avez une patiente pour un de mes chiens et du travail pour moi, c’était une opportunité que je ne pouvais pas refuser.
— Appelez-moi Mia, je vous en prie. Je mets beaucoup la main à la pâte dans le service, et je veux être au même niveau que les neurologues de mon équipe.
Elle s’interrompit, et son regard revint vers Nesta.
— J’ignore quelles informations vous avez, mais Alexandria est parente avec un de nos médecins, et c’est elle qui a suggéré de faire appel à un chien détecteur d’épilepsie après s’être renseignée. Nous n’avons pas l’habitude de ce genre de chose. Les recherches dans ce domaine sont encore récentes, d’après ce que je sais.
Raquel acquiesça nerveusement. Le manque d’études sur le sujet expliquait en partie pourquoi elle travaillait si dur pour gagner la reconnaissance de grandes institutions comme le Whitehall Memorial. Un soutien de la Dr Brett – Mia – contribuerait grandement à convaincre d’autres hôpitaux. Dans le cas contraire, les deux dernières années n’auraient servi à rien. Un nouveau fiasco à ajouter à la longue liste de ses échecs, son mariage figurant à la première place… 
Réprimant un soupir, Raquel se força à revenir au présent.
— Je suis ici pour que ça change, et Nesta vous montrera combien elle peut améliorer la qualité de vie de votre patiente, dit-elle, s’empourprant devant le sourire approbateur de Mia.
— Bien, j’ai très envie de voir ça. Autre chose maintenant, reprit Mia, ouvrant un tiroir dont elle sortit une tablette qu’elle lui tendit. Une seule patiente suivie par le Dr Prem a besoin de votre attention immédiate. C’est une excellente candidate pour la stimulation cérébrale profonde, et elle attend qu’on mette au point son traitement avant l’opération. À part ça, vous passerez la majeure partie du temps en consultations aux urgences, puisque vous avez demandé à assurer les gardes de nuit. J’ai téléchargé toutes les informations sur la tablette. Lisez tout ça ce soir pour que nous puissions en discuter ensemble demain.
Raquel prit la tablette en souriant et la glissa dans son sac. La nouvelle maîtresse de Nesta étant adolescente, Raquel aurait besoin de ses journées pour les former à l’école et pendant les activités extrascolaires, et les gardes de nuit lui permettraient d’assurer l’autre facette de son travail. Elle pensait ne voir les patients qu’une fois, car les longs traitements imposaient un suivi par le même neurologue, et la mention par Mia de ce cas de stimulation cérébrale profonde, ou SCP, l’avait prise par surprise. Préparer une intervention de ce type impliquerait nécessairement une coordination avec l’équipe neurochirurgicale.
Mia se leva et agita la main.
— On va la voir ? Comme cet après-midi est consacré à votre présentation à Alexandria, vous commencerez votre rotation en neurologie demain.
Elles sortirent du bureau avec Nesta qui trottinait docilement derrière Raquel.
— Vous pouvez appeler le Dr Wolf pour le prévenir que nous arrivons ? demanda Mia à son assistante en passant. Le Dr Wolf dirige le service de neurochirurgie et c’est l’oncle d’Alexandria, précisa-t-elle pour Raquel.
Raquel écarquilla les yeux. Quelle chance. Si cet homme s’investissait assez pour faire bénéficier sa nièce d’un chien d’assistance, il lui apporterait peut-être son soutien dans son entreprise. Mia et lui avaient beaucoup d’influence dans le monde médical et pouvaient lui ouvrir de nombreuses portes si elle prouvait sa valeur pendant son séjour ici.
Ainsi, le chef d’un des plus prestigieux départements neurochirurgicaux des États-Unis était un certain Dr Wolf…  Elle fouilla dans sa mémoire en quête d’un neurologue ou d’un neurochirurgien portant ce nom, tentant de se souvenir si elle avait entendu parler de lui ou lu une de ses études. Mais seule lui vint à l’esprit l’image floue de Christian Wolf, le meilleur ami de son frère. Il était bien médecin, mais pas en neurologie. N’était-il pas chirurgien plasticien…   ?
Une soudaine chaleur l’envahit, qu’elle s’empressa de chasser. Ce n’était ni le moment ni l’endroit pour penser à son béguin de lycée – le meilleur ami de son frère –, qu’elle n’avait pas revu depuis quinze ans.
Son frère Ramon vivait toujours à Porto Rico et ne l’avait jamais quitté, contrairement à sa sœur, qui avait voulu partir découvrir le monde après avoir décroché une place dans une université américaine. En partie à cause de Christian et des passionnantes histoires qu’il racontait sur la vie aux quatre coins de la planète. Elle venait d’une petite nation insulaire, et son horizon s’était considérablement élargi quand elle était arrivée aux États-Unis. Ses sentiments pour l’ami de son frère étaient complexes, et elle s’était empressée de les refouler pour ne plus y songer.
Quand Ramon avait invité Christian chez lui après l’école et qu’ils avaient commencé à se fréquenter, Raquel était rapidement tombée sous son charme. Plus elle passait de temps avec lui, plus elle était persuadée qu’il partageait ses sentiments. Au point qu’un jour, cédant à une impulsion, elle l’avait embrassé alors qu’ils dansaient un slow à son bal de promotion…  et Christian s’était ostensiblement écarté.
Des années plus tard, se remémorant les moments qu’ils avaient partagés, elle avait interrogé Ramon pour savoir si, à l’époque, il avait senti quelque chose entre son ami et elle, mais il avait refusé d’en parler, arguant que Christian et lui étaient restés les meilleurs amis du monde et qu’il ne tenait pas à colporter de ragots sur son hermano. Raquel savait juste que Christian avait suivi une formation de chirurgien esthétique quelque part sur la côte Ouest. Elle chassa son souvenir pour le reléguer au fond de sa mémoire. C’était ce Dr Wolf sa priorité, pas le garçon pour lequel elle avait eu le béguin adolescente.
Les deux femmes arrivèrent à un bureau d’accueil, où l’assistante du neurochirurgien les salua.
— Le Dr Wolf m’a demandé de vous faire entrer, annonça-t-elle aimablement.
Raquel ravala la boule qui lui serrait la gorge. Elle savait quoi faire, quoi dire, et avait toute confiance en Nesta. Elle ne devait pas être nerveuse maintenant, alors qu’elle avait une foi inébranlable en son travail avec ces chiens.
Mais elle savait d’où venaient ses doutes. De son ex-mari. Elle avait connu Tom sa dernière année à l’école de médecine et l’avait épousé moins d’un an plus tard. Il venait de créer une start-up d’équipement médical qui s’était considérablement développée depuis. L’ascension fulgurante de sa société avait coïncidé avec leur divorce, et même si elle savait cette séparation nécessaire elle avait souffert de voir la réussite qu’il avait connue ensuite. Comme si elle avait entravé son parcours.
En fait, ils s’étaient mutuellement empêchés d’avancer. Tom avait peut-être consacré moins de temps qu’il n’aurait voulu à bâtir sa société pour être auprès de sa femme, mais de son côté Raquel avait mis ses propres aspirations professionnelles entre parenthèses pour qu’ils puissent déménager quand le travail de Tom l’exigeait. À l’époque, ils croyaient que c’était une bonne idée. Vouer sa vie à la réussite de son mari avait eu des conséquences dont elle n’avait compris la portée qu’au moment de leur séparation.
Cette décision lui avait fait prendre du retard dans sa carrière, et elle luttait pour se maintenir la tête hors de l’eau. Peut-être n’aurait-elle pas dû lancer sa propre affaire. Mais voir Tom réussir sans elle alors qu’elle restait seule avec le cœur brisé et une carrière en miettes l’avait fait réagir, éveillant son esprit combatif. Elle avait besoin de laisser son empreinte sur quelque chose qui ait un sens, et elle savait que son projet non lucratif en aurait…  à condition d’arriver à en convaincre les autres.
Raquel chassa ces pensées pour se concentrer sur le présent. Si elle impressionnait Mia et ce Dr Wolf, ils seraient ses meilleurs alliés aux yeux de ses investisseurs, en lui faisant signer un contrat avec le Whitehall Memorial.
Le bureau était dans le même style moderne et épuré que celui de Mia, avec une grande baie vitrée sur tout un pan de mur. Mais Raquel ne vit rien du décor, seulement l’image floue de son souvenir qui se précisait soudain dangereusement pour devenir d’une netteté effrayante, lui coupant le souffle.
Car l’homme qui se levait derrière le bureau pour l’accueillir n’était autre que Christian Wolf.
   
   
— Elles arrivent bientôt ? demanda Alexandria en observant la circulation par la fenêtre du bureau de son oncle.
Christian leva les yeux du dossier sur lequel il travaillait depuis le matin. Les scanners n’étaient pas très encourageants. Une tumeur au cerveau causait au patient des crises d’une forme rare, uniquement dans certaines parties du corps. Un collègue neurologue lui avait confié ce cas pour voir si Christian pouvait retirer la tumeur, l’équipe chirurgicale d’un petit hôpital de l’Arizona ayant refusé de pratiquer l’intervention à cause de risques trop importants.
Ce n’était pas la première fois que cela arrivait. Christian avait travaillé dur et s’était forgé une réputation inégalée pour ses talents de neurochirurgien. Aujourd’hui, on lui envoyait des patients de tous les États-Unis, et il n’en était pas peu fier.
Au début de sa carrière de chirurgien, ses objectifs étaient très différents. Il voulait aider les autres, bien sûr. Et il avait cru le faire quand il leur donnait l’apparence qu’ils souhaitaient en satisfaisant leurs fantasmes, lorsqu’il les aidait à atteindre leur image idéale.
Puis son frère Anthony était tombé malade, changeant à jamais la vie de Christian. Il avait quitté son cabinet de Los Angeles pour s’installer à New York et être auprès de lui et sa fille pendant l’effroyable progression de la chorée de Huntington qui le terrassait. L’épouse d’Anthony l’avait quitté peu après la naissance de leur enfant, le laissant élever seul leur fille maintenant adolescente, lorsque le diagnostic était tombé.
Christian n’avait pas hésité, il avait même changé de spécialisation, comme pour en savoir plus sur les affections neurologiques afin de mieux assister son frère et sa nièce. Il n’y avait aucun traitement à cette terrible maladie, tout ce qu’ils avaient pu faire était de vivre pleinement leur vie ensemble, jusqu’au moment de dire adieu à Anthony.
Il était parti trois mois plus tôt, et le chagrin de Christian était toujours aussi vif. Même s’il avait su dès le début qu’il deviendrait fatalement le tuteur d’Alexandria et endosserait le rôle de père, il se sentait mal préparé, voire inadapté.
D’autant plus que Lexi avait des besoins spécifiques. Ses crises avaient commencé à l’âge de quatre ans, et on avait rapidement diagnostiqué une épilepsie. Christian se souciait surtout de savoir comment accorder à sa nièce la liberté à laquelle aspirait une adolescente de treize ans, sans la mettre en danger. Elle parlait déjà de participer à un camp d’été, comme tous ses amis. Mais, ses crises étant imprévisibles, comment pouvait-il être sûr qu’elle ne risquait rien ?
Des heures de recherche dans des revues médicales et d’interminables conversations avec ses collègues du département de neurologie avaient donné peu de pistes, et la frustration de Christian croissait de jour en jour. De nature prévoyante, il avait un mal fou à accepter son impuissance à donner à sa nièce la vie qu’il souhaitait pour elle.
Sa confiance en tant que nouvelle figure paternelle vacillait déjà. Son incapacité à satisfaire les besoins de Lexi aggravait le sentiment d’échec qui le rongeait dans le silence de la nuit.
C’était Lexi qui avait mentionné l’existence des chiens dépisteurs de crises, et depuis il s’était documenté sur la question. En apprenant que Lexi pouvait avoir un chien d’assistance, Mia, sa neurologue, s’était aussi plongée dans des études sur le sujet, et elle avait trouvé un organisme spécialisé dans le dressage de ces chiens. Christian avait pris contact avec Hannah, leur représentante, avec qui il s’entretenait par téléphone et par mail, et elle lui avait annoncé qu’un dresseur leur amènerait un chien.
Depuis que la date était fixée, Lexi ne tenait plus en place. En ce jour fatidique, elle avait à peine attendu la fin de ses cours pour se précipiter à l’hôpital, où Christian l’avait trouvée dans son bureau après ses opérations. Et maintenant elle traînait près de la porte de la pièce et guettait par la fenêtre, au grand amusement de la secrétaire de Christian.
— Assieds-toi, Lexi. Hannah a confirmé le rendez-vous, mais n’a pas donné de précisions.
Il consulta ses mails et, cliquant sur celui de Hannah, il relut le passage qui l’intéressait :
Rencontre entre Nesta et Alexandria prévue vers 4 heures.


Hannah lui avait envoyé le programme des quatre prochaines semaines, et plusieurs rendez-vous étaient prévus. Voulant connaître son degré d’implication personnelle pour libérer du temps sur son planning, il avait été content d’apprendre qu’elle serait limitée. Mais la culpabilité nuançait son soulagement, renforçant ses doutes sur ses aptitudes de parent. Très pris par un travail aux horaires irréguliers, il ne se sentait pas fait pour être père. Un bon père ne devait-il pas se tenir auprès de son enfant et partager chaque instant avec lui ?
Lexi bondit quand le téléphone sonna, et elle courut jusqu’au bureau, sautillant d’un pied sur l’autre pendant qu’il répondait.
— Dr Wolf à l’appareil…  Merci de m’avoir prévenu. Faites-les entrer dès leur arrivée.
Les yeux écarquillés, l’adolescente se rua vers la porte et appuya son front contre la vitre, scrutant ceux qui passaient dans le couloir. Christian ferma sa boîte mail en riant.
— Je vois Nesta ! Elle est trop belle ! s’écria Lexi.
Il leva la tête et tenta de voir derrière sa nièce. La chienne était sûrement intéressante, mais il avait surtout envie de voir le dresseur qui l’avait éduquée à réaliser des tâches aussi particulières.
Comme des pas approchaient, Lexi fonça vers le bureau en deux sauts de cabri, puis la porte s’ouvrit. La Dr Mia Brett entra la première, suivie d’une petite femme portant une ample chemise avec un jean moulant qui dévoilait ses formes généreuses.
Se forçant à lever les yeux vers son visage encadré de cheveux noirs et raides, il sursauta en plongeant dans un regard brun-vert bizarrement familier. Un regard qui le fixait avec une surprise apparemment égale à la sienne.
— Raquel ? bredouilla-t-il.
Elle hocha la tête, et il ne put s’empêcher de sourire. S’arrachant à sa stupeur, il se leva et la prit dans ses bras.
— Je ne t’ai pas vue depuis…  quoi ?…  quinze ans ? Qu’est-ce que tu fais ici ?
Elle lui rendit son étreinte, et la chaleur de ses mains s’attarda sur lui quand il s’écarta pour la regarder. Ses yeux se posèrent sur la laisse qu’elle tenait et il remarqua la chienne golden retriever assise à ses pieds.
Avant qu’elle ait pu répondre, Lexi s’approcha et examina l’animal, les yeux brillants de joie.
— C’est Nesta ? demanda-t-elle, impressionnée.
Raquel acquiesça en riant.
— Oui. Vous aurez le temps de faire connaissance, toutes les deux, mais pour l’instant nous avons des choses à discuter.
Il n’avait eu de contacts qu’avec Hannah à l’entreprise de dressage, et elle n’avait jamais prononcé le nom du dresseur. S’il l’avait entendu, il aurait ressenti quelque chose, non ?
Il n’avait pas revu Raquel depuis plus de dix ans, mais à une époque ils se voyaient tous les jours quand il rendait visite à Ramon. Ses parents étaient alors ambassadeurs des États-Unis, et la famille déménageait souvent au gré de leurs affectations. C’est ainsi qu’ils avaient vécu à Porto Rico durant trois ans, quand Christian venait d’intégrer le lycée.
Ramon avait immédiatement pris sous son aile le petit nouveau, le présentant à ses amis et sa famille dès la première semaine. Christian n’avait jamais reçu un accueil aussi chaleureux, et il chérissait ce souvenir encore aujourd’hui, au même titre que la profonde amitié qui le liait à Ramon. Même s’ils ne se voyaient pas souvent, ils s’envoyaient des messages presque chaque jour pour échanger des nouvelles.
À l’époque, Raquel était proche de son frère, et le trio d’amis traînait beaucoup ensemble. Indépendamment de sa relation avec Ramon, Christian avait noué une belle amitié avec elle et avait toujours été heureux de la voir.
Trop peut-être, quand il y repensait. Car, sa famille étant sans cesse en déplacement, il n’avait jamais été doué pour tisser des liens solides, et en réalisant la profondeur de ses sentiments pour Raquel il n’avait pas su comment réagir, conscient qu’avant longtemps il devrait quitter Porto Rico et suivre ses parents vers leur nouvelle mutation.
Le soir du bal de fin d’année, il avait perdu courage en comprenant que Raquel partageait ses sentiments, terrifié à l’idée de trop s’attacher à elle sans pouvoir l’avoir.
Une lâcheté que Christian n’avait cessé de déplorer depuis, surtout quand il affrontait les échecs amoureux de sa vie d’adulte. Leur relation aurait-elle résisté aux stressantes études de médecine, ou Raquel aurait-elle été une autre victime qu’il aurait dû sacrifier pour arriver où il en était aujourd’hui ?
Ces pensées se bousculaient en lui tandis qu’elle s’écartait avec un sourire hésitant, visiblement aussi déconcertée que lui par ces retrouvailles inattendues.
— Hum…  mince alors…  c’est pour le moins surprenant, lâcha-t-elle avant de baisser les yeux sur Lexi. Tu es Alexandria ? Je m’appelle Raquel, et je suis à la fois neurologue et dresseuse canine. Je suis ravie de te connaître, et impatiente que vous fassiez connaissance, toi et Nesta. Tu as lu la documentation que Hannah t’a envoyée ?
Lexi hocha la tête, trop focalisée sur la chienne pour remarquer ce qui se passait entre son oncle et la dresseuse.
Christian prit une profonde inspiration pour se calmer pendant qu’il assimilait la soudaine apparition de Raquel et les émotions oubliées qui remontaient de sa mémoire. Et sa volonté fut mise à rude épreuve quand elle plongea de nouveau les yeux dans les siens.
— Esta bien si nos sentamos alli ? demanda-t-elle, désignant le canapé.
— Por favor, ponte comoda, acquiesça-t-il.
Se dirigeant vers le divan, il capta le regard de Lexi, qui le fixait, médusée.
— Je ne savais pas que tu parlais l’espagnol, lança-t-elle avec indignation, les bras croisés.
— J’ai appris à Porto Rico, à l’époque où j’ai rencontré Raquel. Ton père n’était pas là, il étudiait à l’université quand la famille s’est installée à Porto Rico…  Raquel proposait de nous asseoir pour discuter.
Il parlait couramment l’espagnol lorsqu’il vivait à Porto Rico, mais il n’avait plus beaucoup l’occasion de pratiquer la langue aujourd’hui, et les mots ne lui venaient pas aussi facilement qu’autrefois. Ramon se moquait de lui quand ils bavardaient au téléphone, et leurs conversations se déroulaient dans un savant mélange d’anglais et d’espagnol, une sorte d’espanglais compris d’eux seuls.
Le visage de sa nièce se crispa imperceptiblement à l’évocation de son père, jetant une ombre sur la joie de cette journée. Christian savait que c’était un moment particulièrement important pour elle et qu’elle souffrait de ne pas avoir son père à ses côtés pour le vivre avec elle.
Le cœur serré, il s’assit à côté d’elle pendant que chacun prenait place sur le canapé ou dans un fauteuil du coin salon. Anthony n’était peut-être pas là, mais lui l’était, et il serait présent à chaque étape auprès de Lexi, remplaçant son père pour satisfaire ses besoins. Si seulement il avait la même confiance en ses capacités parentales qu’en ses compétences chirurgicales… 
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